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Iintense polémique qui a saisi la France, en 2001, à pro-pos de l’émission Loft Story (M6) n’est nullement un épi-phénomène, limité à l’univers de la télévision. Comme
d’autres épisodes (encore récemment le rapport d'Annie
Kriegel comme celui de Catherine Clément) qui émaillent
régulièrement, dans notre pays, le débat public sur les 
« effets » et le rôle de ce média, cette discussion illustre une
propension certaine de la vie intellectuelle et sociale fran-
çaise à l’affirmation de principes généraux et abstraits dont
les accents universalistes masquent de moins en moins un
ethnocentrisme persistant 1. 
C’est pour permettre un réel et bénéfique décentrement par
rapport à des argumentaires trop focalisés sur les soudaines
et aveuglantes manifestations françaises de la « télé-réalité »
que ce dossier a été conçu. En élargissant le regard sur d’autres
contextes géoculturels où Big Brother (le « concept » matriciel
de Loft Story inventé par la société de production hollandaise
Endemol) a été également adapté, il vise bien en effet à rap-
peler qu’en ces temps dits de mondialisation généralisée,
la télévision demeure une pratique culturelle, ancrée dans
des traditions nationales, toujours placée sous la contrainte
de normes discursives, communicationnelles et sociales qui
lui donnent des visages à chaque fois singuliers.
Un rappel superflu que ce propos ? 
Peutêtre si l’on retient que c’est là, aujourd’hui, une très ba-
nale expérience que l’on peut vivre en regardant des émis-
sions étrangères, et en constatant que, devant ces spectacles,
nous sommes toujours saisis de sentiments mêlés de fami-
liarité et d’étrangeté. Cependant, insistons une fois encore,
nous ne cédons assurément pas au piège de l’évidence en
considérant que les logiques du débat intellectuel et scien-
tifique français, souvent portées, dans le domaine des mé-
dias comme ailleurs, à de soudaines et rapides « montées
en généralité », méconnaissent la variabilité internationale
des productions télévisuelles. Ces problématisations, souvent
productives pour saisir les lois tendancielles et les logiques
transversales de ce média, font ainsi écran à la saisie de ces
« petits » écarts qui affectent les dispositifs des variantes na-
tionales d’un même format télévisuel. Or, ces écarts intro-
duisent parfois de radicales différences de statut et de sens
entre ce qui est généralement considéré comme de simples
et innocentes « déclinaisons 2 » d’un « format », soumis à des
transactions commerciales internationalisées. Minimiser ces
écarts revient finalement à se rallier aux logiques commer-
ciales de diffusion qui tolèrent les nuances culturelles, mais
restent attachées à l’intégrité du « concept 3 ». C’est là le pre-
mier axe de comparaison dans lequel nous nous sommes
engagés dans ce numéro. Comparaison qui impliquait d’em-
prunter, du moins dans un premier temps, une voie « sé-
miologique ».
Big Brother sous le regard des chercheurs 
européens : dynamiques morales et plasticité
Nous avons ainsi sollicité plusieurs chercheurs inscrits dans
différents cadres nationaux ou spécialistes extérieurs de
ceux-ci, afin qu'ils présentent des descriptions méthodiques
des dispositifs locaux de Big Brother, ce programme initia-
lement hollandais, mais devenu aujourd’hui un des formats
canoniques et internationaux de la télé-réalité. Bien décrite
dans un article d’ouverture par Sylvie Kerviel (Le Monde),
la dissémination puis la prolifération, de cette formule dans
les grilles européennes puis mondiales légitimait en effet de
procéder prioritairement à ce type d’examen. Quels traits nou-
veaux et particuliers ce programme avait-il revêtu en se
propageant dans des états proches culturellement de la Hol-
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lande, comme l’Allemagne (le premier pays importateur) et
la Belgique flamande ou plus éloignés comme la Grande-
Bretagne et, au delà, dans d’autres pays européens relevant
d’une autre « aire culturelle » comme l’Espagne, l’Italie ou
la Grèce ? Pour prendre la mesure de ces écarts, nous avons
souhaité que les différents contributeurs s’intéressent à la
topologie de l'espace filmé (organisation, scénographie,
éclairage, investissement par les participants), aux liens
établis entre l'espace filmé et l'espace spectatoriel (type de
médiateur, mode et espace de médiation) ainsi qu’au mode
de télé-visualisation de cet espace offert au regard du pu-
blic . À l’évidence cette première dimension d’analyse dite
parfois « interne » ne suffisait pas. Elle devait être complé-
tée par des investigations complémentaires sur l’identité des
participants (socio-types, âges etc.) et la scénarisation mise
en œuvre (types d'épreuves proposées aux candidats, 
organisation narrative, etc.). Et, dans une optique plus
contextualisante, elle se devait d’être élargie à un relevé :
1) des horaires de programmation, sachant les liens étroits
qu’entretiennent, dans les différents contextes nationaux,
la temporalité sociale et la temporalité télévisuelle ; 2) du
mode de diffusion (chaîne ouverte ou cryptée, diffusion com-
plémentaire sur des web tv, direct/différé, continuité/dis-
continuité, « best off »), l’accès plus ou moins ouvert à ces
programmes jouant là aussi comme facteur de différencia-
tion ; 3) du mode de réception du programme dans le
contexte socio-culturel concerné (présence/absence d'un dé-
bat public, identités de ces acteurs discursifs, thèmes et orien-
tations argumentatives, devenir des participants, etc.) 4.
Ce dernier paramètre était à nos yeux déterminant. Nous
faisions en effet l’hypothèse que là résidait peut-être la 
véritable « exception » française, explicable par le surgisse-
ment soudain de ces formats dans le paysage télévisuel fran-
çais alors qu’ils s’étaient plus subrepticement installés dans
les grilles de programmes d’autres pays. Mais aussi par les
échos des vertueuses déclarations de dirigeants français de
certaines chaînes privées (TF1) qui, rapidement démenties,
ont rendu ensuite d’autant plus sensible l’alignement des
programmations françaises sur celles d’autres télévisions pour-
tant réputées moins ambitieuses d’un point de vue de vue
culturel et citoyen. Les différentes versions de Big Brother
montrent alors à quel point ce programme, porteur d’une
dynamique centrée sur l’évolution des mœurs, permet sans
doute sa diffusion rapide en Europe, mais soulignent aussi
la très grande plasticité du format initial qui peut s’adap-
ter aux différents contextes pour en révéler tel ou tel aspect
et produire alors des dispositifs très variés, du documentaire
social au dispositif de divertissement, en passant par toutes
sortes de variations sur la participation du public et le type
d’épreuves imposées aux candidats.
Import/export de la télé-réalité :
dérivations, mutations, obstacles
L’hypothèse d’un débat français particulièrement intense ne
s’est alors vérifiée que partiellement, des échanges tout
aussi polémiques s’étant développés dans d’autres pays. On
ne pouvait toutefois la mettre à l’épreuve qu’en élargissant
le regard à des cadres géo-culturels présentant avec la
France et l’Europe des écarts plus accentués. C’est la raison
de la sollicitation de contributions sur les Etats-Unis, le
Mexique, le Brésil où le format de Big Brother a également
été adopté 5 . Les articles sur ces pays d’outre-Atlantique mon-
trent, d’une part, que ces débats plus ou moins publics (car
cantonnés parfois aux sphères dirigeantes) se sont focalisés
le plus souvent sur d’autres thématiques, tout aussi révéla-
trices, davantage liées au statut plus ou moins fictionnel des
récits populaires portés par la culture télévisée. Dans cette
perspective, le rôle d’Internet comme média de contestation,
ou au contraire d’amplification, de ces récits est particuliè-
rement intéressant à étudier.
Proposant un décentrement plus grand encore que les pré-
cédentes, certaines approches monographiques montrent
que des normes socio-culturelles locales sont à l’origine de
radicales impossibilités d’exportation, c’est-à-dire d’implan-
tations nationales de la formule de Big Brother. Selon ce
deuxième axe d’analyse, on peut alors comparer, non plus
différentes versions de Big Brother entre elles, mais différentes
formes de jeux, qui se présentent comme fondés sur la « réa-
lité » en fonction des contextes culturels. C’est le cas prin-
cipalement de la Chine et du Japon, mais aussi de la
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Roumanie pour des raisons assez différentes, comparaison
que nous avons étendue à d’autre situations nationales où
sont observables des formes de mutations de formats conser-
vant quelquesuns des ressorts de la télé-réalité qui favorisent
certaines dimensions particulièrement en phase avec le
contexte culturel ou qui, au contraire, éliminent d’autres 
dimensions incompatibles avec les systèmes culturels sous-
jacents. 
Enfin, ce phénomène de dérivation est également observable,
mais dans une perspective bien différente, dans des pays
ou des régions plus proches de la France (comme la Suisse
romande) auxquels nous avons souhaité nous intéresser
car ils permettaient de comprendre certaines lectures « pé-
riphériques » et secondes qui s’étaient opérées à partir de
l’émission francophone Loft Story. Outre cette composante
de la Confédération helvétique c’est le cas de la Belgique,
francophone cette fois, qui a suivi avec attention le dérou-
lement des deux éditions successives de ce programme.
C’est, au Maghreb, également le cas de la Tunisie, du Maroc
et de l’Algérie qui rejoignent la Chine et le Japon par les in-
terdits socio-culturels qu’ils opposent à la présence ce tels
formats, mais qui se caractérisent par l’intense intérêt porté
à l’émission française 6. C’est là un troisième axe de com-
paraison, non plus entre versions de Big Brother, ni entre
formes de télé-réalité selon les contextes, mais entre les
pays qui ont pu produire une version de Big Brother et les
pays qui n’ont pas proposé le programme à leurs spectateurs.
Par delà la migration transnationale de la télé-réalité, cet
axe est ,en profondeur, particulièrement révélateur des struc-
tures ou des clivages structurants propres à chaque culture
dans les pays ou régions étudiés. 
Retours sur le Loft
La procédure de « regards croisés » (une lecture réciproque
des textes par les différents participants) que nous avons
tentée de mettre en œuvre dans ce numéro a été un levier
efficace pour le repérage des jeux de similarités et de 
différences que nous nous proposions de saisir au terme de
ce parcours international. Elle a été réitérée par Éric Macé,
sociologue français qui, dès juillet 2001, s’était interrogé
(Macé, 2001) sur les spécificités françaises de Loft Story et
ses fondements socio-historiques. Dans un article de la der-
nière partie de ce dossier, il nous offre cette fois sur ce dis-
positif un regard en retour qui pointe bien des singularités
hexagonales mises plus généralement en lumière par la
confrontation dans ce numéro avec les autres contributions
sur Big Brother. Il en va de même de la contribution de
Dominique Mehl, centrée sur les publics. Et tout autant d’un
article, plus transversal, de François Jost. Auteur de plu-
sieurs contributions sur le sujet (Jost, 2002a, 2002b),
François Jost emprunte ici l’hypothèse religieuse pour ex-
pliquer des différences entre variantes locales d’un même
format. Il soulève parallèlement l’idée d’une existence de dif-
férentes traditions nationales de télé-réalité, un enjeu de
connaissance qui est de façon stimulante à l’articulation de
notre deuxième et troisième axe de comparaison. A cet
éclairage plus général contribuent également un article de
Divina Frau-Meigs centré sur la dimension pornographique
plus ou moins contenue dans ces programmes à travers le
monde, de même qu’en ouverture, après l’article introduc-
tif de Sylvie Kerviel, une contribution de Pascal Froissart sur
la prolifération des sites Internet autour de ce phénomène
indique le rôle très particulier que joue Internet dans la dif-
fusion et l’appropriation de Big Brother, faisant émerger 
directement ou indirectement les dynamiques de télé-réa-
lité, tout en contribuant à sa transnationalisation et à son
intensification. 
Coordinateurs de ce numéro spécial, nous proposons alors
de porter sur ce panorama riche et diversifié de situations
locales et de propositions interprétatives un regard plus
synthétique, visant à pointer certaines logiques tendan-
cielles du phénomène télévisuel observé. Plus générale-
ment, nous cherchons aussi à tirer quelques enseignements
théoriques d’un tel examen dont l’intérêt réside à nos yeux
autant dans le geste qui le sous-tend que dans les résultats
nécessairement incomplets auxquels il parvient. Des études
comme celles d’Elihu Katz et Tamar Liebes (1990 et 1992)
ont constitué une étape déterminante dans la réflexion sur
la communication télévisuelle en soulignant la marge d’ap-
propriation du sens des programmes télévisuels que mani-
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festent les publics se constituant dans les différents contextes
nationaux. Elles laissent toutefois en suspens les questions
liées au vaste continent de la télévision de flux qui est tout
autant soumise à des processus de mondialisation et dont
l’une des spécificités est l’adaptabilité, voire la dissémina-
tion, des formats et l’interaction avec les thématiques 
culturelles et les temporalités sociales. Parallèlement, sur de
tout autres bases, et suivant de tout autres processus, les
études socio-économiques qui analysent les mouvements d’ex-
portation de « concepts » ne peuvent éclairer à elles seules
ce que nous pourrions appeler, dans une perspective atta-
chée aux formes expressives et aux contextes culturels, une 
« mondialisation inachevée 7 ».  Entreprises dans le monde
anglophone (Moran, 1998) et hispanophone (Salo, 2003),
de telles études sont incontestablement plus rares en zone
francophone. Elles sont coûteuses en temps de par les loin-
taines mises à contribution et les longues procédures qu’elles
réclament, mais elles seraient néanmoins le complément 
nécessaire aux travaux présentés ici.
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Notes
1 Pour une analyse de cette attitude, on peut utilement se reporter au 
numéro spécial, récemment paru de la revue Cités. Plusieurs articles
confortent cette hypothèse. Cités Hors série (Zarka & alii, 2002)
Sur les termes clés comme « déclinaison », « variante », « duplication »,
« format », etc. nous proposons quelques mises au point en conclusion.
2 Le slogan d’Endemol, rappelé par Pascal Froissart dans ce numéro, 
« Worldwide network, local flavour » (« Réseau mondial, saveur locale »)
est emblématique de cette conception de la diffusion de « concepts » 
télévisuels, selon une métaphore culinaire (relevant de la world-food ?)
qui réduit le culturel à la simple « saveur » locale, la recette de base res-
tant inchangée (« L’aimez-vous plus, ou moins, épicé ? »).
3 Comme on le verra à la lecture, les contributeurs de Hollande, de
Belgique (une version flamande a été produite, tandis que les Wallons
ont regardé la version française), d’Allemagne, du Royaume Uni, d’Espagne,
d’Italie et de Grèce ont suivi une grille que nous leur avons proposée, tan-
dis que l’article sur Big Brother venant du Portugal est davantage une étude
interprétative, mais dont les leçons éclairent le phénomène Big Brother
en général. Cas particulier, notre collaboratrice roumaine a utilisé cette
grille sur des émissions qui relèvent davantage du modèle de L’île de la
tentation. 
4  Les contributions du Mexique et du Brésil ont pu adopter la même grille
d’analyse que précédemment, tandis que la contribution des Etats-Unis
est une étude focalisée sur la réception (en particulier sur Internet) de Big
Brother dans ce pays.
5 Les contributions pour la Suisse romande, la Wallonie, l’Algérie, la
Tunisie, la Chine, le Japon ne suivent bien sûr pas la grille d’analyse 
proposée aux auteurs qui ont travaillé sur Big Brother, mais certains au-
teurs s’en sont néanmoins inspirés, comme on le verra à la lecture. Pour
compléter le panorama maghrébin, nous avons également repris un court
article paru dans Le Monde Diplomatique sur le Maroc.
6 Nous remercions Jean-Max Méjean du comité de rédaction de
MédiaMorphoses qui nous a soufflé cette formule.  
Guy Lochard Des vertus du décentrement
• Media HS p1 à 70  4/04/03  15:45  Page 9
